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Hervé Fischer joue avec les icônes numériques au musée de Céret





EXPOSITION 

Une rétrospective est dédiée au théoricien de 'l'art sociologique' qui détourne les codes avec une drôlerie formidable 

La 'Pharmacie Fischer'
est reproduite dans une des salles du musée d'art moderne de Céret: sur la table, des ordonnances prescrivent des pilules pour voter, pour écouter du violon, pour croire, pour faire des enfants, pour ne pas faire d'enfants, pour la mort... C'est l'une des performances fameuses d'Hervé Fischer qui, dans les années70, installait son officine en pleine rue. Les passants consultaient mais ce n'était pas que drôle: au Brésil durant la dictature, Fischer prescrivait des pilules pour la liberté et la démocratie, avant que la police intervienne. Après Pincemin cet été, Céret poursuit ainsi sa relecture

des années 60-70. Sujet de cette rétrospective, Fischer avait déjà exposé à Céret: en 1972, il y présentait son
Hygiène de l'art et posait des contre-empreintes de mains sur des torchons, un geste qui le rapprochait à la fois des peintures rupestres et du mouvement Support-Surface. Un travail qu'il poursuit, mais les mains qu'il peint aujourd'hui sont parfois abimées, comme rongées par la problématique sociale. Dans la lignée de Mai 68 et du situationnisme, cet artiste philosophe était alors le théoricien de 'l'art sociologique', manifeste dont l'objectif était 
«d'exercer une fonction interrogative-critique sur le milieu social». C'est à cette époque qu'il demanda à plus de 300artistes (dont Arman, César, Fromanger...) de lui fournir des œuvres, qu'il déchira, 
«pour les mettre en contradiction avec eux-mêmes». Il en rigole encore: 
«Le jeu et l'humour sont des armes efficaces», dit-il. Sa drôlerie dévastatrice est aussi la façon très efficace de communiquer un point de vue, ce que comprennent bien les visiteurs adolescents que l'exposition éclate. Exilé à Montréal depuis un quart de siècle, Hervé Fischer s'est immergé dans la révolution numérique et il y a cofondé la Cité des arts et des nouvelles technologies. Mais la dématérialisation de l'art lui a inspiré le cheminement inverse, le retour à la peinture depuis 1999. Aujourd'hui, c'est sur toiles qu'il détourne le langage informatique, les codes barres, les réseaux et autres icônes du monde moderne: 
«Je suis fasciné par le numérique mais je ne voulais pas me laisser entraîner dans le flux des pixels. La peinture, c'est un arrêt sur image, une façon de prendre du recul.»Nouvelle nature, titre de sa rétrospective, la première en France. On en espère d'autres, pour celui qui assène que 
«dans un monde où le scandale est permanent, l'éthique est aussi importante que l'esthétique.» Eric DELHAYE

Exposition jusqu'au 6 février. Tous les jours de 10h à 18h sauf le mardi. Musée d'art moderne de Céret. 0468872776.Une des œuvres récentes d'Hervé Fischer: 'Céret, les trois ponts' (2010), acrylique sur toile, 195 x 130 cm. 
Eric DELHAYE
